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IHTRODUCTION t 
Sitendlial et les livres, ce serait le recit de toute une vie con— 
sacree a la litterature, a un commerce qui s ' es t poursuilvi harmo-
nieiisement, mSlan-fe piLais-ijr et travaxJL. Lecteur et crdltique , £1 n'a 
jaraais cesse' de s ' interesser aux oeuvres d' autrui; ecrivain il a 
ensniite crle' les siennes, qui sont comme autant de "broderiesM, 
de transmutations, a partilr de ses lectures. 
Cette diversiite' des curiosites et: des prodXictions s.tendha 1 iennes 
a fer op) srcruvenir e te' occulte« par la riclies se des rornans, parivile— 
giantr un aspect unique d'e lroeuvre. Alors que les recits dii voya-
gmiar ont ete' rapidement apprecies, il a fallu beaucotip) p3:us: de-
temps ptrur (re)decouvriar les articles dans lesquels Stendhal a 
tente' de rendre compte de 1'e'tat de la littex-ature frangaise. Et 
cependant ces derniers sont remarquables d'acuite, d'une vivacite 
accrue par la partialite, revendiquee, de lenr auteur. Un melange 
detonant se fait alors entre les rejets etr enthousiasmes litte-
raires efr une» grande lucidite', jugeantr avec exigence les ecrivains 
a la mode et le metier drauteur. 
"Nous autres, critiques, sommes bien bons et bien con-
descendants d»accordeT notre attention a la plupart des 
livres qui sortent chaque jour dans le monde. C'est cho-
se entendue que ceux que nous louons d'etre un peu moins 
ennuyeux, un peu moins vides et affectes que le reste 
du lot seront completement oublies dans vingt ans. Du-
rant vingt ans cependant_le temps de leur vie normale__ 
ils peuvent §tre d'une lecirure plaisante, pour un etran-
gear surlfout qui, connaissant moins intimement no tre ca-
ractere et nos moeurs, sera moins rebute par ces msi-
pides lieux communs" ( 1 ) . 
II y a ainsi une exigence qui impregne tous les choix livresques 
f 1 Vr.Att-re» d'e Parls pagel36 
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de Btyle» S- laquelle ses lectures favorites ont repondu, et que 
nous allons nous efforcer de determixier. 
Car, Sirendhal n'est pas dupe du succes d1 un ouvrage et sait decou-
vriir derriere celui-ci des raisons autres que litt&aires, indtF-
pendantes de sa valeur propre. Le critique^ se transfoarme alors en 
sociologue, qui ddcrit avec alacrite la maniere dont les auteurs 
se fon-t "poffer" (1 J , mettre en valeur, dans Ies journaux, la re-
cherche continuelle de nouveautes pour "faire un livre vendable"(2) 
Lr actualite de la peEupairt de ces notatilons est etonnante, qui pomr-
raienfc avoir &te' ^ crites aujourd'hui.. C'est ainsi qu' en 1984 comme 
en 1825 ™ beaucoup) de livres (sont) en preparation pxDur le retour 
des gens du monde, a la fin de noverabre1* (3) . Par dela 1' inter§t 
anecdotique , se lit I 'emergence d'une 1 i11era.ture nindus trielle"', 
"pre-fabriquee. Mais surtout, et c'est ce qui nous importe ici, 
Stendhal s * arrSte sur la composition du public lisant et voiit, en 
ce debut du XlXe siecle caracterise par 1'hypocrisie et 1'ostenta-
tion, le triomphe des lectures de vanite, qui sont affichees, ex-
hibees, parce qu"elles "font bien". 
Evoquee pour la premiere fois dans De 11Amour. 1'opposition vanite 
vs passion, si porteuse de sens pour Stendhal, se retrouve egale-
ment dans la representation qu'il doJine de 1'acte de lire, dlstin— 
guant les lectures conformes aux convenances sociales et celles 
dans lesquelles le lecteur engage son intelligence, sa sensibili-
te et ,de fait, se devoile.. Lire, c'est alors se montrer a visage 
decouvert, a livre ouvert. Ces lectures de passion furent celles 
(  1  )  e t  ( d A  s n d P t P  n a r i s i e n n e  p a g e l 8 4  
(3 )T page232 
qtie pratiqua Beyle, souvent en cachette et toujours avec pudeur, 
creant ctes heros a son image et suscitant des Zectexirs parexl-
lement passionnes. Quelles furent-elles? 
Exigence et passion seront dbnc les deux axes de notre breve e-
tude sur Stendhal lecteur, de sa decouverte des livres a des 
"plaisirs litteraires" fondis sur le romanesque et la psycholo-
gie, et qui declencheront une rSverie heureuse et creatrice d'i-
mages, et, enfin de textes stendhaliens. 
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Les lectures d'un eGTiiraiin sont interessantes a pilius <3*ma t±— 
txe> que ee soit a travers un intearSt pmremen-fc anecdo:tique ou 
1)jien la i-ecliearche' d1 infliuences p>lus ou moins avouees, wJjr® d® 
filialci.ons. En oufcre, elles dennent un reflet "fcoulc a la f odls 
passionne et emineiniaentr critique <3e la procluetrion liStearaire 
courante dans laquelle elles s^insciivent. Dans le cas de S tren— 
dliarl, IL* diiiMlrS* ersrt; eneosre accacu paar 1-e £a£.* que eem ©.'risttence 
s»es=t «Jeiroulee a une epo:que dle; grands cbangemenlfcs; pe.lliltiques 
e-t ataxsSarax, etfc qui nr © nt; pa® manqul d!e avodbr cleeap 3r6pe3reuss:i®ns 
eml.ture:lles:e Le isoule/veirsement d!,mi© soeietey d^un m®nJe *'est 
lu no-tamment dams les: oeunres: de; sees- ecari-rains. Entare l.fla©ari~ 
ta-g» drun XVTIIe sieele: finissant et l.es delbuts; du aromantisme, 
!.e cbamp des^ le-ctures- ®ff e:arfees: a S tendhal a ete' ains;i tares-! 
laarge, ses preferences s! exprimant dans des choix en appaarence 
paaradoxaux. Remantique et antx-Chateaubiriand, iromantique mais 
fexu du siecle de-s Lumieres.... .La: pers^omialite de Stendhal 
arjcute enfin a 1r iinter&t d"une te:-l!le etude. Des= tditams-. de li-
•VTres- etfc des= jugements suar cwa;. dernilears: appaaraiis s ent & diee nom-
btrteuses-- pwges? de ses osuvres intimes:. D.e I re-nface a l.a matuTi— 
t#, il n»a jamais cesse' en mSmei temps que d'e.? liiare- dte noitear s=es 
bonheurs de lecture, de- tentex de les explicitear ainsi que ses 
re jets. Riche^se de la piriiode conceamee, sensibilite' drun 
f futrar ). ecrivain se- conjuguent donc potrr aigulser 1 rint6ir6t 
e*t noas $ncd3tear a pBUUs^ivre le sujett. plius- en details-. 
I La- decouverte des Idhnreg 
La decomrerte- ie» lihrcres, les premieres- lectrares; eeeopemt une 
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.pOEace paEtiiculieEe datns. la biMi-otiieque personnell® que s*««t 
constituee au fil des annees tout lecteup, formant un ensemble, 
an tSflFsu <$e r@nce.-s. qudL n® eessemt; die •Irwret dans sa memodire 
affecfcEve» Cest ainsi. qme- eertains; onraages s-e dm.stSngfl.ent, <$@® 
autee», l.erar #ro>ca*i.o*n ne manqaan* pas de; faiire- suargfsr 
tSem. II® Eestent ind'isso eiate2:ement; li.e5s a une epeqtie <$e%ei?mi.--
ne'e, lest? lectece» d!e li'enfanee etant a jamaSs associ.es & l*en— 
£knce d;,tm lectetnr, aux arftves- e-fe anx espoirs <$e cette- d'esmii.e3re. 
Que fti-fe ee-lile de Sten<Saecl? Qnel® ftmrent 1 * envSarennemeint, le». 
cx$;n<amitiL<ms <$e 33a: lectere. dte jeune Henrii. Beyle? 
Dans cet essai d *autobiographie ou 'sst La V$e dTHenj^y—Beu— 
3jar£ o.u lles aveux d'6'gui.ses se- mllent aux de^guisements avoaes, 
Stendtial ncras o;ffre- arrec s-ensSbSl1 St4'- une <te'sc3ri.p*'i.®n dle lac ma-
nleare aen* cette enfance fut vecne, ressenttie:, ce d'eam£ear teap-
jBtt gecomicaBt e;galement 3Le@ sentSinents- et; Ic® aress entSmemtSB 
q«*eJle afeitav Deux evenements dominent:, caracteTxsrent ce® an— 
ne'es, qui. ne cessearent <$e; revenir scus la plume de 1.r ecriivain 
porrar so:as-tend3re'. toute son eeuvre, qu»elle soi.t romanesque ®u 
intimer la so-litude et le re-jet. de la figure paternelle. 
La solStude, qui impregne les pa-ge® cons-acrees. a l'enfance, 
appaxa-it a dorible tStare, solitude de sa- famille et soJiitude aw 
' s-ein de ©ette famille. En effet, en 1790, la mort de la mere 
jeta la famille d'Henri Beyle dans- une aretaraite dont elle ne se 
deimartit jamais tout a fait, et cela sur un arriere-plan de 
torarmente revolutionnaire qui accentua la tentation dti repli®» 
men-fc a-rar seiSuspect#e d * airiste.cra-*disme, elle se arefugfia- <$ans 
• Un isoRlement hamtain preehe d'e l*6'tat d@ siege et se. arefearma 
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»«3T S'e«E nrembres. Dans ces- co-ndjltdB011», 
"ee* age a et4' ptsar (lui) irne epxaque contjlnue de 
malheur, et de haiine, et de <3esirs cie1 vengeancft 
toujours zmpuissants. Tout (son) malheuF peut se 
resuiner en deux mcts: jarnais on ne (lui) a pei*m±s 
de paarlei* a. un enfant de (s®n) age. Bt (ses?| pa-
Tents, s r ennuyant beaucoup paar suilte cfe leuz* s4pa— 
ratio>n de toute soeiete, (l.1)) honeradlent <3*tme atten— 
tion continue. Pour ces deux causes, & eette epoque 
de la vie sil gaile pouar les atttres enfiEtnts, (ilf 
e tai(t) mechant, s ombre, * ( 1 ) 
-•S-*eaidlBarl eteufffe dans cette a-tmoss.pii.ere trdiste et conf*©:.rrai.ste 
et, parive de l.a- presence <!*autre« enfants de son age qui seraien 
autant de poss x"b 1 es confidents que des;' eempagnons de j eux, trou-
ve une echappatoiire- au vide de ses; journees. dans la lectore. 
II sui-t ai.ns'i le parco-urs traditionnel d'un enfant solitaire-
qui. vient cbearchesr une ,,:co.nrge:nsat:i.onw (2} dans les liwes et 
connai.tre^ des sentiments qu,;i2. n' a pas, 18 occasion el* epsretrver 
dans sa vie quo-tSdienne. 
n Qu' on juge de 11 e f f e t de Don Qui.cfactte au mili.eu 
<$rune si horritole tr±stesFse! La- d#c®overte de ce 
livire, 3Lu sous- le s:ect>-nd till.eul de al3i.ee: du co— 
te' du partear® dont l.e terrain s *enf oncait dfun piied, 
et l.a. (il.)1 (s •) asseyaif t) , est pe.ut—Stre: l.a pius 
grande epoque c$e (sa) vie." (3 )  
L® bomheuir <$e lsa 1'eeSure fut si. intense que: 1e e crdiva-iin murissant 
aretrwrve a. s-on evo:ca*jlon l.es emotions du jeune Henri. Beyle.- Les 
detadLls les pltts- infimes:,, les sensations les plus; adlgues aressur— 
gSssent avec mie faici.li.t.e; d!#eonceartan te, certains ttiltares jo-uant 
comnre un declic heureux dasns la memefire affective de Stendhal.. 
Aux livres s ' attachent dcmc pouar lui, et dans un ensemble inse — 
parable, les conditions d'e 1 eur lecture et les sentiments nes, 
suscites paar cette derniere . 
(1 )Vie de Henary Brulard pagel 12 
( 2 Wie de Henrv Bamlaardl pag-e 105 
(g)Vie de Henary Barulard page 106 
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9es- images s «at;tachent igalem&nt a des, lectures pr-ivjjji.egi.ees. 
En effet, les gravuires et les estampes qui accompagnaient cer-
taines ®i®tnnr@s'- emt arliotrs' jetie une paart capii.tal e datns-- 1'attrtit 
exerce' pax- celles-ei suir Stendhal. Ce rapport tres foart a l'i-
mage n'est d' aillemrs pas 6'tonnant, car caracteris irique de la 
aianiere dont les enfants reg oivent, appreliendeni: un ©tivrage, 
L ® equatioii 1 ivre—1 ivre d' images se verifie ici, un phenonrene 
•fcres' bien pwargu par les editeurs de- litterature enfantine et 
dont ils ne manquent pas de tirer l.e-s. consequences. Les: illus-
trations ont d'onc une grande impTortance et peuvent meme, de— 
prassant lerrr fonction premiere , inciter a une lecimre precisef 
•* (So>n) grand-pere avait a. lui, ou emprtinte' a la bi— 
b 1 iotheqtze publique dEont il avait ete' 31 e promo-teui* 
un exetopladire in—4° d'u voyage de Bruce en Nubie__et 
Abyssinie. Ce voyage avait des gravures, de la son 
influence immense srar (son) educa-tion.." ( 1)} 
PaireAl 1 ement, 1 "envie: <fe. lire Don Q.uichotte, de- decouvrir s©n 
inibrigue est nee d1 fune rSverie- auto-ur' des= westarapres qui. (lui); 
seurblaient plaisante-s^. (z) 
Le plaisir- pro»cure- paar un livre> ce-t assemblage signifiiant <$e 
mots , et qui est multiplie par la combinaison heureuse de ces 
demiers1 ave-c cfee image s, penoet ainsi. a Henri Be-yle: de se 
s ous-traire- un temps; a la realite morne e t: solitaire qui 1..' en— 
teure, 1 * feras® die ®on silence. Mais? plus encore? la iectare 
lui perme-t <$e- iepasser cetfee soli.tude a- travers ane eompli-cit# 
qu * i 1 devine- avec quelques auteurs et qui met a jour> repond: 
»aux sentSmente- <®e (son) ame, s.entdiment» inconnus a (Iui.))-mS— 
me*. (3) De fait les livres occupent un role uniqu® dans la 
(1) Vie. de Henry Brulard page 101 
(2')!Vie de He-nry Brulard page 105 
C3)'Yie de Henry Brulard page- 299 
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«fc£ cotnrerte qu* dili fai1* <$e: 3lmi—mline eifc d'e® aatce®, Un l£.en e©n— 
f diant s- * $ns-.tamrw avec on petiit nombre; d: r ecarlivaii ns: cho:iisds, f on— 
3e'e emr 1 r iLntnii"biian d"nn® cennihrenc-e prof ond;e? dans liee- gea&te et 
1!.«es5 opiinions. StwndhaS l;$t dans. leuars ecrilts, en f$Jidigrane, une 
meme maniere d-r apprehencEer le monde:, si proche dle la sdienne» 
"... je; lis RomM f £1 mre semble que j e rneliis quelique 
chose: que j 1 aurais ecriit 3i® mois; pasrse, tant ee.ss aen-
timents; decoulent nature;i 1 ement d'e ma maniere; de veir. 
Je trowre la poetique; de Shakespeare tfans RomSo . page 
110 (acte 111, scene III ):j je suis- charme d!e voir que 
je pense exactement eemrae cette undexstanding soul".f1) 
Cette revelaition, par le canal d'e la 1'ecture, d!fune parente1 d'a-
me, d'1 "affinites electives"' connaltra ulterieurement son prolon-
gement dans 1" oeuvre de 11' ecri.vain. 
Mais I "enfant pressent de ja tres bien lie role particulier que 
peuvent jouer les livres dans la relation a autrui, permet.tant 
2ja reconnaissance drtme communaute de sentiments non seulement 
avec quelques ecrivains mais auasi entre- d'e.s: lecteurs. qui. parta— 
gent une m6me approche d!e- la realite exterieure. Cette fo.nction 
d;e M!reconnaissance" apparaS* de.> fagon recurrente; dans le;s, somve-
nirs autobi©graphiques . Une distinction s «!o,pere dans 2i • entonrage, 
les intimee selon qu-ilsf prisent ou non tel ouvrage appreci<F par 
Stendhal. Ce critere est determinant. Inversement, l'envie qura 
Henri Beyle de lire certains livres est etroitement dependante 
de l!a personnalite du lecteur qui les lui a recommandes et: du 
jugement qu'il porte sur ce dernier. Un plus ou un moins est a-
lors affecte a des ouvrages independamment de leur valeur m-
trxnseque-. Une connetation n^tive s 'ajoute notamment aux ou-
vrages; estimes par le p-<ere et, paar tin effet «Je- "balanciier, cetix 
C 1 )'-TffT?tmal page 668 
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qtie Cherubin Beyl'© rejette sont inmanquablement evalues de fa— 
5 cmn tTes positive. " (il) avadl( t)! la plus entlfere eonf ianee en 
(un) livre; a cause dte 1' eloignement de (son) pere". (1 ): 
"Pour que rien ne manquat au pouvoir de Shakspeare sur 
mon coeur, je: crois m8me- que mon pere m'en difr du mal." (2) 
Par contre, et en ir6ae.tji.on, Stendhal priivilegiant, iidealisant 
certaiines fiigures liiees a 1 ''jimag.e maternelle esir favoarab 1 ement 
preVenu enveirs les autemrs qu' ellles aiment liire. Son gout est 
" gagnoniise" , selon une formule; tres expliicilte e*. qu•'iil utiiliisera 
a plusieurs repris es . Cest ainsi que " (s) crn excellent grand-pere 
qui dans le, f ait fut (s)on veritable pere et (s)on amil Intime*" (3 
le gurda dans la profusiion de la productiion litteraire contempo-
raine et luii donna les bases soliides de sa formatiioTi iintellectue] 
le. Stendhal luii e.s* grandement redevable d' avoir aiguise une 
ffxigence: innle de qualS-t# tant: dans le domaine des idees: que ce-
lui du style:. Ce-tte sens-ii.biiliisat'ion a une; Irtterature qu"iil qua-
lxfiera plus tard d'"elegante", a une tradition liberale et raf-
finee Ira profbndement marque de son influence. Par 1'education, 
t oxit un reseau de ref erences se cons:titue> alors, et Stendhal res-
tera partieullerement attire' par* les "Tae-l-les idees 11 tteraires 
et philosophiques" (4) qui illustrerent le XVTIIe siecle fran-
g-ais et dont 11 conservera une nostalgie certaine. Cette admira-
tlon potir une epoque d*impertinente vivaclite qul fut celle de 
Regnard, de Beaumarchals et de Duclos se~ Hit jusque1 dans l®1 
cholx du pseudonyme qu 'II empiEcrlera dans s on Cotirrier anglals . 
En esffet, les- le^ttres- s®nt s.uppxas'.ees e'criltes: paar le p®?tjit fiils 
de- Grimm. 
(1Vvie de Hemry Brulard page334 
(2 yvi.e- d?c Henry Brulard page25§ 
(lYVie de Hen ry Brulard! page€6 
( 4)VIe de Hemry Brulard page 86 
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Bnfln, au pl!us hauifc «$e la hiisTareliie dtes jinflluemces; qu»avstie 
SHend&aX, les otrvrages- as«®cife & la raere trcrp> t o* diisparue 
appairaissent, ndimibes dfun pmrvcrdiir d"attractien et dte sugges— 
tion unique. 
*Mem eesprecfe poarar 1!@ Dante es* anedien, i.H dia^tb® dles 
exemplaiares: que je treuvaii dans le rayoai de^ la bi— 
bliietlieqne paternelle ©ccupe; pcaar les: liivires de ma 
pauvarw meire et qtxji. faisajjent ma seule Gonselatiion 
pemdant: la tyEarmiie: Raillane.  . * ( 1) 
Ob jiets? d1*une> evoca*ion ehrae, jllls sent; 1'un d'es derniers- liens, 
le plus tangible, rattaehant; Stendltal a une epoque heureuse 
qu"il vecut intensement, a- un benheur de relation avec un etre 
qu'!! adorait. Par dela la separation physique, la presence de 
la mere est i;ci toujours sensible et perdure, se manifestant 
a travers les livres qu'elle aimait et que son fiils reprend 
pour eprouver, le temps d'une lecture, le sentiment de- leur 
reunion. 
Les; liivxes fonii aiinsi., no.us venens de= 1® voir bri-evement, re— 
sonner' une corde tres profonde dlans le coeur de leur jeune lee-
teur: recours contre la solitude d!,une enfanee morne et soli-
taire, decouverte de sa personnalitS' en la* confromtant aux ju-
gements;, eeriits d«autrui et moyen d?e cemmunication privilegie 
avec quelques etres elus. C'est par leur intermediaire priln-
cipalement que s«est affirmee et confortee 1'a sensibilite 
tant intellectuelle qu«affec:tive de- Stendhal, et cela presque 
a 1'insu de son entotrrage. Car nombre des leetures furent wen 
grande cachette. " (2) 
"®iient8yt - je me proeurai- la No.uvelle Heloiil-ge , je- croi 
que je la pris; au rayon le> plus eleve de; la bibliio-
theque de- mon pere a Claiix. 
(1Vvie Henrv Brulard page 9 3 
(2 YVie de Henmr Brulard page>197 
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Je la lus: couelie' suar nron 1'ii.t: danss mon tarapeze ai Gire— 
nerible, aptres avodbr eu are)£n de mi"enf.eormear & clef, @1fc 
ianff des •feraneBpnoa?*® de lionheur et de v©lup*e' jimpnossi— 
bles a. di6'car$i3rw. AuJomnd"huii. cet omrrasgB® me senrtole pe~ 
dantesque e t m@me en 1819 » dans les- transports de: 1 * a— 
mour 31 e pilius fou, je ne ptis pas= en liiare viingifc page» d'e 
asulte. Des loars vo>3Lear de;s livr-es dieviint ma garande af— 
faiir-e. 
J* avais un eoiin a co te' du bureau de: mon pere rue des 
Viieux—JesuiLtes ®u je d^posaiis, a demii caches par leur 
humble prosii tiion, les Xivrts qui. me piLaiisaiient:; e* &— 
taient des e (xempiLaiires?) du Dante avee des gacavuare® 
en bois bizarres, des traductiions de Luciien paar Pearret 
d1 Ablancourt (les be-lles ilnfjideles)la Correspondan— 
ce de Milorcl All—eye avec Mi 1 ord' All—ear du marquis 
drArgens et enfiin les? Memoiires d''un homme de qualite 
re-tiire du nroncfe. " ( 1) 
Caar, dernier e'le'ment important dlans la d'e'couverte des 1'iivres, 
la elandestiniite' des leetures confirme encore un peu pius- ce 
que ses: efcrits laissent dieviner dti caxactere secaret e-t researve 
drHenri Be-yle. En effet, cette clandestinite fut bie-n moins pas— 
si.vement subi.e que volontairement assumee. Si elle est explica— 
ble en partiie par le sentiment d ' incomprehension epxouve face a 
un milieu familial etouffant, d'es motivations sont egalement a 
rechercher dans la pude-uar qu' a toujours maniifeste S tendhal en— 
vers les sujets lui tenant a coeur. De faiit ses leetures et:, 
plus tard, ses compositions, lui o=nt inspiari' "Xa mSme pudeuar 
que- (ses) amours". (2) II y a la une h#sii.tatiien entre le d'esir 
d'e reeonnaissanee par autrui @* voieinte; Se se presearveir, <$.e 
ne pas- se; rendre: vulnerab-le- e-n e-xpesant. ses: gouts et: ses- entho-u 
siasmes livre.squee. II. y a, la. surteut $'iintuiitilon que I ''aete d"e 
leeture et les ehoix quii l"1 entonarent sont revelateurs de la per 
sonnalite' de- leuir- lecteur e:-t: aident a cerner ce-tte- derniere. 
wQuel a ete mon etat dans le monde? 
(1 V"Vie de Henrv Brul'ard! page- 183 
f2VVie de Henry Bru3iard page 124 
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Mes: maitresses? 
Mes lectures?" (1) 
Cette jintui'tdjon, nous la paart$-agexms 1'orsqu'une iimpulsion nous 
pimsse, dans les premiexs temps d"une connaissance, d*'une ami-
•feiie, a. nous attardear quelque peu devant la bxb 1 iotheque quee 
s,,!e:s:t: constitue' 1 "autre:, et cela avec 1'espoir secret de le 
mieux cermprendre-, d:l essayeic de le def inir. Cr es t ainsx que 1' en= 
s emble des livres ayant provoque' 11 interSt. de Stendhal, ou sus-
cite' une emotxon, qu*elle soit: de= prefere-nce; ou d"e rejet:, pe$*-
niet d'e pfti#tafesr plas avant dans: 1L* 3lntxmi.t.e de c@ lecfeeur sin— 
gulier. Par dela le jeu de mots, il "se l'ivare>": dans l»aveu des 
ouvrages: qui- crnt attxare' puis ace-feenu son attention. S1 iil se: re— 
fusm souvent, dans un scmci. c$e reserve coatumier, & mettare en 
avant ses chodix, des txmdaaaces se- degagent neanmoins, dont nous. 
allens teaiter' de? rend^are compte. 
jj Des "'pjllaxsirs litireraxare-s-" 
Apres la decouverte iniitiale des lxvres, une selectiom s1 est 
donc opiaree, tout: naturellemen*, mais iremarquable: par l re'tendue 
<$u corpus concerne'. En effe*, c@ dernxeT est particulierement 
vaste, deux causes s'etant ici conjuguees: une intense curiosi-
te, proche: de- la bouiimie, d,!un etre quil ,,:devorai(t) les anno-n-
ces de livres; a vend-re qui airrivaiientr avec 1'es journaux" (2) 
et: une (in)fbimnatiloai liltteTHijre tr-es pare'co:ce, entreparise paar 
un grand 1—peare qui "adbraiS 31e:s lettres et 1 rinstructiom (3 )  
e*. quil fut: le promatetir i® 3ia' biblio-theque: d=e Grenobl.e, lieune 
dies: prem-ileres: bibli.©>ti$eques munileipales. frangaises. 
(1)Journal page479 
( 2 T"Vie: de Henry Brxilaird page 184 
(3 Tvie de Henrv Brulaard page2 19 
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w0n IuiL ciodl-fr la B£blierthdqtte» Ce n@ fut pas? un@ pwti-
te affaiare;. II fallut d*arborandE 1 rachetea?> pudis la pila-
ceir, puils dojfceir le hiihliothecairej». ( 1 ); 
L'app#tiit; d'e Stendhal fut; immense, a traveaES dtes? HecturwB eton-
namment divepsiifiees, tant celles choiis;iies pai*' gotit profond que 
ceiles piroxrmre es: paar less haaart d'"une exi;s;t©nce; de: vocgragemr e-t de? 
dijplomate . Dans les^ ciircons:tanees 1'es- plus e.xtiraotr dina±ise?SF e:t- le® 
plius^ defavo3?ab 1 es a lla lecture, il pai?vient, a ehaque fosEs-., a. 
t.i*xD.uveT' un moment de repjLt; et a decouvrir un livre. La campagn® 
de Russie e;st a cet egard- intexessante;, illustrant ceifct® tendanee 
dans ses maniifes tatioais les- pius extrSmes. Non seulement 
M (ll) y lu( t) quelques liignes d:'une traductiion anglaise 
de Yirgjnle qul, au milieu de la grossierete generale, 
(liiii) rendit un peu de vie moralen, (z) 
mais egalement, et le theme du vol de 1ivres revient sous sa pluirn 
" (ll) pil 1 (a)'' dans la maison, avant d'e la quit.ter, un 
venlume de Volt'ai.re> celui qui est; intitule Fa cgtiies;w. (; 
Sa curi.osite est insatiable, amenant une grande- frequentatilon cte; 
cabinets de lecture eifc entFaJnant aussi 11 achat cEe nomb-reux Ix— 
vtos , chapS.tre qui. oc cupe une: ligne a part. d'ans 31 e bud:get, de; Ste-n 
dhal (4) . II y a toxig.ours- des ouvrages,, qui lui sont; eneore incon-
nus, pour at tirer son attention. Ces t ainsi que, tout au long 
d!e sa vie, Stendhal n"a cesse de constituer d'es listes;. de ititres 
a co'iina$-tre. II. a notamment dresse' dans les Melanges de litteratu 
re ana longue entmeratien de livres a. comsulter, ou les po-emes 
sans crits voisinent avec la Bible et les Mille. et une- nugJis. e t 
cela- dans 1fintentiion d'e- co'nna$tre Ie.s- prineipal.e-s, prod^uetiams- d'e 
1res'imi..t; humain avant de se mettre lui—meme a composer. 
( 1 YVie; de: Henrv Brulardi page6 5 
(' 2 ) Journal page829 
(3 VJournal page832 
( k ) JorirTial page605 
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Parrai l'©:s~ raisons qui ont motive une inscr£pt£on SUE ces Xjjstes:, 
homniis des ioterSts ponctuels, deux criteres apparaissent dte fa-
gon irecurrente et: d'eterminante:-: l'"jinf 1'uenc® dfe 11 ouvrage: sur la 
vjies litteraiarer contemporaine1 ou anteirieuare, 1' iimpact dlae sa pu-
bliicatiion, «u- bien len traitement d,:nn sujet toucliant pacticul±e— 
rement Henarai- Beyle„ Ce deam£er orpere tsres- to.* une: distxnction> 
eormme- naturellement, dans ses lectures e.ntre: les Xivres:- quji luii 
donnent: a ireflechir e:t aiguisent sa sensibilite et eeux qu' il li.t. 
pau sxraple delassement et qui, pour utiliser un terme moderne, 
participent de la "paralitterature"1. Entrent dans cevtte categorie 
" . . .un tas de iivres broches, jetes confusement en L. 
C' e'ta.ient de mauvais romans non relies que mon oncle 
avait laisses a Grenoble lors de son depart pour s'e— 
tablir aux Echelles (Savoie, pres de Pont-de—Beauvoi— 
sin)... J*ouvris quelques-uns de ces livres, c'etaient 
de plats romans. de 1 ?80 madis pour moii c!e'tait 1'essen-
ce de la volupte." (1 ) 
S tendhal. eprouva donc un plaisir- certain a letm lecture, ne- e-s— 
sentiellement d:u sentiment d''evasion qu' ils: lui permettecnt d*&-
proxiver et des sensations de. volupte qu"ils lui donnent, Plaisir 
qu * 113! avoue avec une grande: franchise», mais il reconnait egalement 
les limites de ces romans. 
»je: lisais avec deXices:.  . F" 1 nnai—(• ou—me-s—freclames ) . 
Madis ce n'e'taient pas des pXaisirs liltteraires. Ce sont 
des Xalvres quron ne Xit que d'une main. . ." (2) 
C® pXaisihr, pour ire'eX: qu' il soit, ne> ludi. sembXe: pas-' X£.t.tearaiire» 
Sa f orce et: en mSme temps, co:te' p£Xe> sa fragiX-xte- res-£d-e- d.ans-. 
une- imme<3i;ate.te heureuse?, mais? qui. ne:- s-outient pas- 1?' epreuve &e* 
Xa duar4e- e-t n* invite* pas: a une re.Xe>eture*. De teXs ouvrages X-ais— 
sent un souveniir d'ensembXe, aucun d'entre eux n'4'tant un speci-
( 1 yyf q pagelSO 
/ O Vv-i'«» Hff Henrv Brulard. page259 
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men unique, quii depasse le genre auquel ils appartiennent, se 
demarque et laisse une forte empreinte dans la memoire, la sen-
sibiilxlte de leur lecteur. 
Par contre, certains livres, repondant aux criteres evoques 
pius haut, ont: individuellement: alrtirre la curiosite de: Stendhal, 
evedllie' son intention de les liree, mais un dernier element s 'est 
alors7 reveie" necessaire pour qu"ils retiennent son attention, 
fassent naitire son enthousiasme. En effet:, nous n1 insisterons 
jamais assez sur 1 "importance: qu'a revetue le style d:"un cravra— 
ge dans l',!aprpre?ciation portee par Stendhal, jouant un rSle' emi-
nemment selectif, discrilminatoire:» En tant que: lecteur, il esir 
sensihle a un style: denue d'e fioritures-, "haturel1*, ce: mot pre-
nant; une conno:tat'i.on particulierement. positivex dans ses eerits. 
Car, Henpdi Beyle: a toujouirs execre' 1 "affexitatiom sous tdus ses 
aspecbar., e-t il eondanme' ici. 1 *ilmparitance; prise pair leeF erffets' 
db s'tyle: sur* 1« contenu, qu"i.l soup$onne masquer une certai-
ne: hanali.t-e', ve.ire: une scleros-e> d'e- la pense«. L"enfluire. pwut 
rneme; appeler un de'chif f rage de 1 "oeuvre'.  . 
"Mme: <$@ Stael. m"a fait: mal. Ce: style tendtr. ...... En 
mettant ses: phrases en style naturei, je- me: suis: a-
pergu qu"elles ne cachaient presque que des idees com. 
munes, et des sentiments visiblement exageres pour ce-
lui qui sent. Je ne meiitrai point cert extrait, comme 
j1en avais le projet". (l) 
En eeia, Stendhal. es--*' directement: iissu de ce XV!!!•©" siecle pe-tnr 
lequel l "ecriture e'tait un moyen etr non pas ufig fin. II convien 
cfe; "'tondr.e (SOT) s>ty$ew (2)) et; de re:fus;er.' la p-edanterie;, les 
figures d'e s-tyle-- gratui-fces-.. Cetrb® position ne manquec pas d'"in— 
fl.ue3r suir ses jugemeaatw li.t.teraires-, %3res~ c.ritiques vaisp-a—vdL® 
f 1 Vr gnrnal page 65 7 
((2 ) J ournal page303 
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cfr auteurs celebres et celebres, e t qui, donnant le ton a la lit-
teirature contemporaine, ont fait de »la recherche du path.osN' (1) 
et de ,rla confection de belles phrases" (2) une regle tacite 
mais inrperieuse. Stendhal nra pas d'e> mots trop durs pour blamer, 
dans ss productions majeures comme dans ses avatars les plus 
mineurs, cette £ncl£natdlon. 
"V^». le style emphatique ou declamatoire est aujour-
dfhujiTe: defaut dominant de nos prosateurs. Les meil-
leurs critiques de tous les pays reprochailent d'ej& a 
quelques ecrdivains du siecle de Louiis XIV un certaiji 
degre' drostentatian. Pourtant,, MM. <$e Chateaubriand, 
Marchangy et d ' Arlincourt ont porte 1f ampoule' a un 
tel exces que, lorsque par hasard nous prenons les 
oeuvres des auteurs de Louis XIV sur les rayons de 
nos bTfeliotheques, nous s ommes e t onnes de- leur aisan— 
ce e* de; la simpliciSe de leur style,r. (3) 
Bien que Chateaubriard soit nommement vise comme l'run des- initia 
teurs: de: cette mcde , de> ce detoumement du- fond au profTt, de 
la f oarme, Sttendiiali. r&eve naanrmsTns- aea: at-taques.- les- pT-.us~ vilgou-
reuses a Mme de Sta§l et a Jean—Jacques Rousseau. II est d1au-
tant plus irrl-te' par 1 'emphase- de- leur style qu,:il se sent, sou-
ventfc, tres proche de: leuir sensTbiTit-e. En effet, 
Mme de- Stael apparait ainsi comme 1'un des deux exemples les 
plus frappants de- ce rejet fortnel qui fait passer au se-comd pTar 
di*ssTmule# une- atffinite certraine ians les go&ts pre—ro-man1riiques 
et les prrais-es de> positTo-n paradoxalea. II es-t. n®tamment dTffici-
le de parcourir- De la Litterature sans decouvrir une correspon— 
d'ance d^idees avec SHendhal, teu» d'enx reprenant a. leuar' compte 
et 11 adaptant:. a la litterature la theorie des climats de Montes-
( 1 ) e* ( 2) Leittama de. Paris paE®197 
(3 )Bsquisses de 1'a societe parisTenn©' page268 
"riien n"est penxble pnouir (lui)s comme la lecture' d"un 
livre- enfle sur les' cho»es: qu'e(dil!y adlme"'. 
(ciitation rappt>rt'@'e- par V.deT LjLt:t:o> d'a.ns- La vie iintei 
lectuelle d:e». StendhaiT 
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qtiieu. L"etude comparative d!es litteratures depuis lieurs pre-
miera; balbutrdLements, 85 cons ideree ( s ) dans (1 eurs) rapports avec 
31©s institutdions sociales" ne? manque pas de trouver une resonan-
ce dans les themes stendiialiens de la reiativite' du gout ©t d*un 
lien affirmS entre l'e d'eVel'oppetnent des aark» cians un pays et 
son oarganiis-at'.£on po 1 iti co—e canomique. 
11 Comme une belle peche passe en quelques jours, 16 es — 
pirit- passe en deux cent ans> et bien pius vite s ril 
y a revolution dians les rapports qtie les classes dru— 
ne societe ont entre: elles, dans la distributiion <$u 
pouvoir dans une societe". ( 1 ) 
Un echo s'entend d'une oeuvre a 1'autre, et une conversation au-
rait pu s •'instaurexr entre ces detix esprits curieux de tout, 
prompts a comprendre et egalement a trancher. Stendhal recon-
na$t effectivement qu'wil y a de> bien belles verites dans son 
Iivr-eR (2) , mais ce-pend:ant " 11 enflure de* Mme de Stael le- de— 
gorfite" (3) . La forme des ecrits, en depit de leur contenu si 
xnteressant, a donc joue' ici, de fagon cate'gorIque, un role 
pireve-ntif. Le dialogue ne peut s ' etablir ave c un auteur qu1 il 
eprouve le besoin de "traduire en francais" (4) et qui se mon— 
tre- f atiguant par "1 * enf Itare generale, 3ie tendu dtr s tyl'e.> 32e &4 
rieux containuel quro>n voit vouloir exiger le respect, quelque— 
fois du gallmatias enfle, absoiumenfc faux" (5) • Une telle IJISI.E 
tance souligne cemblen cette questlon du style est importante 
potir' Stendhal, en ce qur une 6'crlture affeetge lui retlre lrim-
presslom, doait II joult, d1 une communlcat 1 on dlrecte avecl'1 au-
teur> alnsi que 1 **IllusIon qu*Il aurait pu ecrire ces pag.es-.. 
A comtrarl©-> ses atiteusa favoaiiss llui omt procure cette se:nsatio 
C1 YVIe de:.- Henrv Brulard page399 
(2) et (3)Journal page342 
f 4 )Correspond'ance (le.ttre du 20—08— 1805) 
(5)Journal page377 
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"Je reviens a Paris en liisant Helve tiius, iil me s em-
blie que je liis d'@s notes ecFiites pgr moi en style 
lache, tant je suis dfaecord avec lui". (l) 
Cette attentien portee au style croit encoxe a la lecture des 
o-etrares de fietion» Aloxs- que Stendhal n*a jamais eactoe son in-
terSt paar les recits emouvants, les belles histoixes d ^amouz*, 
x3L a particulierement appreci.e les Lettres- de la r-eli.gi.euse peat-
tugaise (2) , les romans de Mme de Stael 15exasperent par letir 
cSte' apprS.te', la recherche df emotions tonjours plus fortes. Les 
sentinrents de De-Ipliine- e t <Je- CoE*iime ne le touchent pas dans 
letir exageratien, 
Enfin, et surteut, eette ques-tion de I * eciriture- eclaire. de fa-
g&n exemplaire I r epineux rapprort s te.ndhali.en & Rousseau, a la-
fcr£s ire-je-te' piour son patho®' e t sa sentinrentalite' vague, e t si 
proc-he drHenri Beyle paar s.a s e-ns.ibilite' passioimee , une mline 
mani.ere d@ sentir et <$ •' apprehender' le mende , 
*.»» les vleillesr definitions: du genie qui vivent en— 
core au fonds de (so-n) coemr, les- opalnions: d'e Reus-seai 
qui y s«nt de mSme, (lui) donnent du degout pour to-ut 
ce qu' on n*acquieart que par une habitude censtante; 
et sage"1. (3) 
Cr est. ainsi que-, d'egoiate' de- I.a s-o:.3rdajd:i..te poiitique e.t: d'es; COIB--
ptro:mi.ssio-ns s-oclalee, Lacie-n Le-uwen sur la> ro-ute d'e- Ronre fait 
le peler.inage de Clarens poar cro-ire: que la douceur e-t 1' au-
thenticite' d'e 1'eraotion existent encore quelque part-. Clarens 
dont Les Eeheiles semblent cemme une- annexe- dans la Vie.. d *Hen— 
rr Brulard. une commune- nostalgie se lisant peur- une exis tence-
simple- et joyeuse- loin de toutes. le-s sopiiis tications mo-ndaines, 
L * empire- init-ial de- Rousseau sur Stendlial a- sa source dans cet 
(1 TJo-umal 
(2)Journal 
( 3 V Joumal 
page616 
pagel84 
page428 
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z-e-cennaiissance.' d''une cemmtmaute de- sentiments e-n-fcare 1 r4'criivadin 
e-t: son jeune 1 ect e ur, prolong-ee par un chardusme effusif auquel 
©eiui-ci s 1 abandormait heureusement:. 11 se cletache alors des 
annees de formation le souvenir emn de La Kotivelle HeloSse dont 
la leetizre.- se fit "avec laarmes et dans des trans-pe-art» d'• amour 
pour la vertu" (1) , a trave-rs- wi e-nth@us-i.asme. que les- re-lectures 
viendront temperer de plus en plus fortement. Le jugement lau-
da*ilf se nuance: die 2re'serve.s s^rdlenses- qnant au style, a. une ex-
pansivilt-e' sentimentale que Stendhal taieiive desormais verbeuse et 
emphatique et qui., element -pmxr lui e-ssentiel, d6'tanai.t l.e pou— 
voir de su^gestion d'e 11 oeuvre. 
n... enfxn, d!e chute en chute, la^ stiblime Madame Gran~ 
de t, dont Ro-usseau etait 1 'hairreur, fut oblliigee d1 avoi 
recours a La Nouvelle- Helo-S.seII se troava que 
1 ' emphas e un pe-ti pedantesque qui fai t fermer ce lalvarc 
ptaar le-s lecteuars un peu delieats etait. justenent ce 
qu' il fallai.t pour la sensiibili-te- bo.urgeoi.se et com-
mengante de Madame Grandet"'». (2) 
De fait, en ce qui concerne Rousseau, Stendhal resteara paartage-
entre une comprldiciite' affective et. tm rejet. s tyliistdique, choisdis-
sant parfo-iis de pri.vile'gier- 1 run de ces d'eux aspects: mais qui 
demeurent. incElssociJables. £i , de »1 "engoaement" (3)) a la eri~ 
tdE-que, crest tm sentimentr. <$«.- decepiriion qui. s ''impose, deaine, e-n-
vers un eerivain dont la sensi.bi.lit:e' pire-romantique s*ac-cordait 
s:i. biien a. la sie-nne, commundiant netamient dans le- mSme gout des 
paysages a-lpe-stres, IdLeux evocatetir-s: par e-xcellence de 11 emot£.oa 
et du naturel. Stendhal eprouve d'atitant plus viveme-nt ce- d:esap> 
po-iinteme-nt qu«'i.l imagine un Rous-seau dep@ui.lle' de sem empfaase e' 
( 1 y-Vite- de Henrv Baru-lard pag® 197 
(Z)Lucien Leuven page 1364 
( 3 ) J oumal page-428 
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son affecta.SS.en, et pergoxt l'a dimensdLon qu'jll auradit pn acqu#— 
X 
r±r dans ces conditions. II le depexnt comme 
un homme qui, s 1 i.1 avait su s 1 abstenir d'• une mal— 
beureuse pexianterme, e6t: e'te' le Mo-zarfe de la langue 
frangaise et aurait produit un bien plus grand effet 
que Mozart sur les coeurs des hiommes". (l) 
L*empIo-$. de cette equivalence musicale aiide a apprehender un 
pneu mieux ce que demande S tendhal, a. travers une oeuvre litterai-
re>, a un ebrivain: produire un "effetn', susciter dJes emcrtions. 
L''aune^ d ,:un ouvrage reside ainsd* cfans sa capacite a. faire naitre 
des sensations, une revexrie s1 organisant alars et se developpant 
autour de ces dernieres. Or, une intrigue emouvante- n'est pas, 
a elle seule, suffisante pour provoquer un tel resultat, il con-
vient que les mots dans lesquels elle est contee: ne- trahissent 
pacs, traduisent le pouvodur cie suggestilon qui lui est iiihepent. 
Dans la mesure ou le langage est le catalyseur de la reverie, 
1«adequation dait etre parfaite- entre le fond et la forme, et ne 
permettre aucun des ecarts qu'entra$ne un style conventionnel ou 
emphatdJque. Un tel style a 1'effet d'une douche glacee sur Sten-
dlxal et empSche ce d'ern£.er de coller, d'adherer au recit. De 
plus, l*'illusi:an es-t detruite d'une transparence de l«aeuvre, as-
pect auquel il est tres sensible et que seul un langage proche 
de celui utdilise dans la corresprondance familiere peut rendre. 
Stendhal a e:ffectdivement besedln de sentir une sensi:b£lxte s ex-
priimer a travers l"id£ome particulier-, sans f£gures de style 
gratu£tes, de chaque ecrivain pour vibrer avec: ce derndier. Cest 
tionc ce style 6pistolier, «naturel» qu'£l recommande & son amie 
(1YJonrnal page 591 
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Mme Jules Gaulthier lorsque celle—ci se mele d*ecrire un roman 
e"fr qu * illus tre notanunent La Vxe de Marianne. ouvrage auquel 
Stendhal songera en ecrivant Lamiel, Plus tard, 1'ecrivain au-
ira la volonte d® rexJiiger ses IdLvres "comme une lettre a un a— 
miL" ( 1 ) (eir peut—6tre piLus que cela) lecteur. 
L' exiig-ence fomtell'e, nous venons d'e le voiir tnop briievement, 
s r impccse eomme un llement de terminant dans le jugement de valeur 
pcrte euir une oeuvre litteraiie, pcuvant detourner d'un contenu 
interessant a priori Stendhal. Et justement, quels furent, en 
la matdlere, ses sujets de pre'diIection, ses gofits profonds? 
III Psycholoffie et romanesque 
L'une des pre'occupations majeures d'Henri Beyle fut de parvenir 
a une connaissance precise, "logique", de la nature humaime, a 
travenrs la mcrisson de "petits faits vrais" qui constdltuaient au-
tant d% precieuses indications sur cette derniere. Ce desiir d' 
apprrendre et de comprendre le poussa, en litterature, vers des 
ouvrages s ' attachant a depeindire- des caracteres et/ou des moexirs 
a etudier des passions. 
wTout ce qui m' e'1'oilgne de la connaissance dti coeur de 
1 'homme est sans inteirSt pour moi". (2) 
Ce souci apparait de fa?on recurrente dans son Journal et con-
cerne aussi bien 1'es oeuvres de; fiction que- de reflexion, 
«je ne retiens que; ce qui est pexnture du coeur hu— 
nraiin. Hors de la, je: suie nul. II en est des romans 
eomme de I'histoire". (3) 
Apres avoir trouve' dans les 6'crits d 'Helvetius et de Tracy une 
base phiIoso-phique, une doctrine sensualiste a laquelle iil ne 
(1 VVie de Henry Brulard page32 
( 21 Journal ptftgeT 1 1 
( 3)Journal page 710 
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cesseita drat3h.e'rer sur wla formatiion des idees, 1'arir de les; ex-
priraer et la fagon de conduire le raisonnement" (l), iJi va en 
cBiercher des illustxations dans ses lectofes. Car si "1'iide'olo-
giie, en apprenant a penser, permet de mieux se connaxtre; la con-
naissance de 1 'homme, de son cSte', reclame des fai"ts qui puissent 
servir de base aux Jugements" (S)v C'est ainsi que Stendhal s'in— 
treiressera aux liivres de memoires et aux r^cits de voyages precii— 
s oment parce qu'ils offrent des faits. 
Le gout pour 1' rhistoire es t ancien. Des 1'age de vingt ans, met— 
•feant a contrxbution ses auteurs favoris, il entendit consacrer a 
1'histroire une partie de son activite litteraire et projeta dre-
crire tantot lrhistoire de la republique romaine tantot une hxs-
toire romaine, tantot encore un nouveau Siecle de Louis XIV. Com-
me nombre de ses contemporains, il avait lu la Vie des hommes il-
lustres et Plutarque fut, dans sa jeunesse, l'un de ses ecrxvaxns 
preferes dont il recommanda chaudement la lecture a sa soeur Pau-
line. De m6me, il a particulierement admire les Revolutxons ro-
maines de lrAbbe Vertot qui avait connu un grand succes. Son in-
teret ne srest jamais dementi pomr l«histoire romaine et srest 
manifest^ a travers le dSsir d® se tenir au courant des plus 
recents travaux sur le sujet, une actualisation reussie dont te-
moignent maints de%aills des Bchtir» Cette periode 
regorge, en effet , de faits quii developpent lr entho-usiasme imie, 
voire la fascinaticm, d'e Stendhal pour le sublime et lrenergxe, 
une tendance h#ro5que qu'£llustre <%alement son godt pour les 
(1 lEsquisses de1 la societe parisienne page300 
fo)io vi> -j-nfen ectueTle Hp Stendhal page294 
23 
tragedies de Corneille et drAlfieri. 
Mais 1'interSt de1 Stendhal ne se limite pas seulement a cette 
epoque fertile- en evenements et qui correspond si bien a ses as— 
pirations les plus intimes. II se penche aussi, avex: une vive 
cuyiosite, sur tout recit contenant des anecdoctes pittoresques 
et susceptible d:,;eitre: lu 
"avec fruit, avec augmentatxon de (son) magasin d'i-
dees , cm plutot avec rectification de (ses) idees , et 
approrche toujours plius vcisine de la verite" (1) . 
De- faiit, defilent dans ses ecrits critiques et autobiographiques 
les titres et commentaires d run nombre considerable d' oiavrages 
de memoTiires qu"iil5 a lus, la piume a 1'a main, avec attention. 
C"est un genre quii 1 "attire dans toute sa dlversite, et cela dans 
ses auteurs les plus mineurs a ses~ ecrlvains majeurs. Certains 
Idivres ont, par exemple, retenu 1 'attention de Stendhal par la 
pers onnalite de lenr auteur, apteS. jeter une lumiere originale 
sur des evenements s iinguliers. Ce fut le cas de Mme Campan (2), 
de Besenval (3) ou de Fouche' (4)'. Parmi les decouvertes, il y eut 
de-s surprises heureuses, ainsi celle procuree par les Memoires 
de Clery, ancien valet de chambre de >tore Royale. 
"Voila un livre sincere et presque depourvu d'affecta-
txon. II est rafraichissant de le lire aujourd'hui que 
le mamndre petit journal pretend; au langage: pittoresque 
et au style original, noble et elegant. Le courageux et 
respec table Hanet Clery a maiintenant 70 ans et est a-
veugle f il raconte en une langue simple tout ce qui lui 
est arrive depuis 1776 Jusqu"en 1823" (5)i. 
Et surtout, le gofit pour la psychologle trouve sa mesure, se nour 
rilt des: observations que Beyle reicueiille sur les caracteres et la 
soelete' decriits dans ces: publications d' ou, a cote d' auteurs 
( 1)Journal pageSS^ 
(2)Lettres de Paris page1Q8 
(3)Journal page695 
(4 )Lettreg de Parls page205 
(5)Lettres de Parls page198 
•O" 
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pcravacn* Stre qualdif±e's de "ponctuels", se demairquent deux grands 
ecrivains que Stendhal' ne cessera de louer et de pratiquer: le 
cardlinal d@; Retz e* le duc dfe Saiint-Siiman, 
mon sexil piiaiisiir en lsectuire e'tailt Shakspeare et 
les Memoires de Saxnt-Simon, alors en sept volumes, 
que j ' ache taii pl'us tard en douze , ed(xtiio) n avec Jes 
caracteres de Baskervxlle, passiion quii a dtae: comme 
celle d'eer. epiinards axi physdique et quii esifc aussil forte 
potar le moral a cinquante-trois qu' a treize ans w ( 1 ) . 
Sadinlr-SiLmon est en effeifc remarquab 1 e dans l'rardi de raconter des 
"bagatelles", ces: "petits faiits-- vraxs" que prise tant Stendhal. 
Un miicrocosme socxal revxt alors, avec acuxte e t abondance de de-
taiils, s ons les yeux fascines de son Xecteur, a travers les rxtes 
et les iidxosyncrasies qudi le cons tituent. Macdis 1' observateur des 
moeurs, le socxologue, est egaleraent un fin psychologue qux ex— 
celle a executer les portraits des membres de la famille royale 
et des courtisans de Louxs XIV. Ce melange des perspectives fait 
la force de 1' oexivre , qux atteint une certaine universa 1 xtie. 
Le talent de: Retz n»est. pas moihdre. Ce diable d'homme que Sten-
dhal auraxt axme avoir "pour ami" (2) donne un tableau precis, 
vu de 1'xnterieur, de 11 aristocratie frangaise au moment d'e la 
Fronde. Les aphorxismes sont pdiquants, et; le rythme enleve pour 
un recit que Retz sait mervei 11 eusernent mettre en valetir et co-
lorer de romanesque. 
«... ce plaxsir protfitable que I"on trouve dans un re^-
ci.t bxen mitiiite', paracheve et pxti:oz*esque. C'est ce 
pladis-iir que: donne le cardiinal de- Ret;z dans ses Memoi— 
res ou xl peint la terreur qu'il eprouva avec Turenne 
quand, rentrant cEe> la campagne; au point du j our, xls 
virent 300 capucins qudi s * avangaient- pomr se baigner 
dans lia Sedine. Dans T ''oibs curite, xls prirent les moi— 
nes potir une leglon de demons venus pour les emporter. 
Cet exempl!e amusant, qu'a mon grand regret je> dbdis 
irrop> abreger, demontre qurun recitr blen raconte se fx-
xe dans le somvenxr. .." (3) « 
(1 TVxe de Henry Brulard' page327 
(2VJournal page697 
(^VEsquxsses de la societe' parlsienne page-290 
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EnfjLn, dans I.r de lia narture humaiine, les r#cii*s- cfe voya— 
ges apparaissent tres tot a Stendhal comme tm adjuvant indispen-
sable des 1'xvres de memodLres. Lrattrait pour ce type dr ouvrages 
nr es t pa.m wSfcent; et memonte aux pr-emi.eres Iectures, a la decou— 
verte enchantee du Yoyage de Bruce en Nubie etr Abyss iinjie etr de 
ses gravures (1); mais jll s rest ensuite accru drune dimension 
suppiementaiire, celile dte; la continuatjion, a 1 ' epoque contrempo— 
rajine, de Ur expiiorat jion entrrepriiee dans le passi'. Loain de pire— 
sentear une vision supeirfiicjielle et jolie d'une contree, 3ie voya-
ge es t principalement l roccasion de rencontres, permettant drap>-
prorcher* lear habitants etf- les moeurs des sx>c jietes: traversees. 
Sati forme Libremen-fe diigressiive qui est celle drun joixrnal tenu 
par un vcryageuir at-fcentiif e t pas saionne' paar ce quii 1r entcrare , 
® * Inscidi-vant, dans les metllletrrs. des cas, dans la tradiitSosi de 
Montai;gne, ne> pxmvaiit manquer de seduire Stendhal. II la repren-
dra pius tard a son propre compte, faisant surgir dans son oeu-
vre I* e'cho de mms lectures. Crest ainsii qur iH esir difficile d® 
lire les Memoires d'un touriste sans evoquer le souvenir d»Ar-
thur Toung et de son voyage en France. 
"Arthtrr Toxtng reveille le desir de voyager en France, 
son livre a la main, mais £1. faudrait aussi avoir une 
passion dans le coeur pouar y trouver autant de plaisir 
que Iuiw (2). 
De meme, Stendhal a ete un lecteur attentif des Lettres histori-
ques et critiques sur IrItalie du president des Brosses quril 
mentiicmnera a maiintres reprises, tant dans les ediitiiotis de Rome, 
Natrles e-tr F1 orence que dans les Promenades dans Rotne. II appre-
ciera tellement cet ouvrage que, lorsque son cousin Romain Co-
(1 YVie de Henrv BruTard page101 
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lomib en proposera une nouvelle 4'xl±t±on en 1836, ±JE. eGTrira a ce 
sujet un article elogieux, primrtivement congu comme une prefa— 
ce a cette derniiere. 
Recitts d'e voyagew e* livres de mitnorires participent domc d'un 
m§me objet: satisfaire le gout de Stendhal peur la psychologie, 
l'a connaissance du coeur humaiin. Mais simultanement, par le; pit-
toresque d'e leurs anecdbctes quil sontr autant d'e minil—recits, ils 
reptmdent a l!,at~fcrait d'e leur lectreur pour tout c« quii est roma— 
ne-squep et qui dbrnie le plaxsibr jaloux de sr« perd>re dans 1'intriL-
gue> d'e sen laisser conter. 
En effett, lodin d ,!Stren iinsensiible a lr "!aventure:M, Beyle s ' est in-
teresse', de son propre aveu, a. nombre cfe livres qui liuil permet-
taient de: nourrir et de delasser son imagination, et a trauve un 
garand* i.nteret a leur narratiioai, aux developpements du recit. Par-
mii lesr ouvrages de fiction, certains se sont alors imposes par 
leur richesse en la matiere, occupant une place essentielle dans 
le palmares personnel que s'est constitue, au fii de ses lectu-
res, S tendhal. 
"Le propre d*un roman dbit §tre- que le lecteur qui le 
commence le soiir veiLlle tard la nuit pour le finir: 
reveler 1'intrigu» drun roman avant qu1£1 ne paraisse 
equivaudrait done a lui voler l!a plus grande partie 
de son interSt"' ( 1 ) . 
Stendhai lecteur, c"est ainsi un ehoilx d:,'ouvrages mSiant inextri-
cablement "la pedinture profonde de:s caracteres"' (2) et *un recit 
bien raconte1" (3) , dans une eombinaisoin heurense: quil suscite la 
"cristaiidisatfcion" , cette- experience particuliere evoquee dans 
De 1'Amour. 
(1)Esquisses de la societe parlsienne page189 
( 2 )'J ournal page3 6 1 
(3VEsauisses de la societ4 parisienne page290 
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CaT, par nn phenomene semblable a celui qui transforma le lac 
de Come, Milan, la Lombardie et 11 Italie, le Matriimonlo segreto 
de Cimarosa et les tableaux du Correge, des livres singuliers 
devinrent autant de "rameaux de Salzbourg" autour desquels l'i-
magination de Stendhal s'est deployee de fagon intense et a de— 
clenche' une reverie "sublime" et creatrice d'images, telles cel!— 
les "que (5«n)N imagination avait fabriquees en lisant 1'Ari.os-
te" (l). "Le pouvoir de broder" (2) s1investit dans ses lectures 
et, notamment, les personnages livresques acquierent une reali-
te nouvelle-, s1 incarnent dans des Stres de chadiir et de sang avec 
lesqueJLs Beyle- etablit des rapports etnotiojnnels. 
"L'Arloste forma mon caractere, je devins amoureux 
fdu de Bradamante que; je> me figurais une grosse fiLle 
de vingt—quatre ans avec des appas- de la prlus eelatan-
te blancheur" (3)» 
Le lien entre lecture et imagination a rarement e%e aussi evi— 
dent, quelques livres priiviJiigies apparaissant comme le cataly— 
seur, le support dfune derive T§veuse de la sensibilite, celrfee-
sensibillte que Stendhal qualifie lui-m^me de "brfilante" (4) et 
d'"excessive" (5) . "Le robinet de (stm) imagiination et de (sa) 
sensibilite"' (6) s^ouvre ainsi a la lecture d'oavrages eminem-
ment romanesques d1 ou "les traits comiques" (?) et "!lfigno-
ble" (8) sont exclus. 
"II faut (...) iorsquron peint les passions, les mon— 
treir dans- des §tres ou tout ce quii ne tient pas a la 
passion soit parfait. Autrement le degoiit fera tomber 
le livre des mailns dia lecteur. II faut peiindfe 1'Apol-
lon du Belvedere dans les bras de> 1'a Venus de Medicis, 
dans les plus delicieux jardins des environs de Naples 
et non un gras Hollandais sur" sa Hollandaise dans un 
sale entresol. Les degres de passion sont les mSmes, 
mais voyez 1'effet..." (9)« 
La vie dLntel. 
(1YVie de Hemry Brulard page197 
2YJournal page724(4)J o u r n a l  page340 
3)Vi:e de Henrv Brulard page 107 
5 j Journal page921(7) Jptirnal page 154 
6 1 e t TsYjoiirnal mee 909 
] 
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La cxirxosi te' e t I "a-fctention sont tr-es vives envers le r©tnanesque, 
envers tout ce qui es t communement regroupe sous ce terme: sing-u— 
Zarite des aventures, intensite des passions..» Cest sans effort, 
quasii naturellement, que des developpements sont alors cons trui ts 
a 1! "intrigue qui, en plus de sa f onction premiere, sraffirme ega-
lement comme un riche^ pnoint dte departr au service de I' imagination 
du lecteur, loin dr etre passive et passdivante. Le dechiffrage de 
1roexivre se transforme en creation, co-participation au recit e^-
labore' par 1'auteur, ce processus si bien decrilt par Michel Tour>-
niler. "Un livre n'a pas un auteur, mais un nombre indefini d'au-
teurs . .. L' ecrivain le sait, e t lorsqu' il publiLe un 1 ivre , i-1 la— 
che» dans- la foule anonyme des hommes et des femmes une nuee d'oi— 
s eaux de, papiier, des vampires secs, assoiffes de sang, quil s e re— 
pandent au hasard en que te de lec teurs. A peine uf» 1 ivre sr es t—xl 
aba-ttu sur un lecteur qu' il se gonfle de sa chaleur et de ses r§— 
ves. XI fleurit, s'epanouit, devient enfin ce quril estr un mon-
de imaginaire, foisonnant, ou se mSlent indistinctement_comme sur 
le visage drun enfant les traits de son pere et de sa mere__ les 
xntentiions de lre'crivain et les fantastnes du lecteur" (l). €rest 
ainsii que Stendhal lisait et quril nous invite a lire, rappelant, 
mettant en valeur la part de sub j e c tivit6 active que doit compotr-
ter toute lecture. 
Drune telle lec ture et des plaisirs d1imaginat±on qur elle procu-
re naissent fortement des emotions, semblables a celles que sus-
gy-T-tte-rent Les Liaisons dangereuses (2). Stendhal s rinvestit dans 
1 la fiction avec ses experiences anterieures, ses sentiments et 
(1VLe vol du vampire page12 
f2)iJournal page 737 
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s'e>s- eomiaSssaneea;, eifc deairg® <$*affe.c1tdiv£"fc# Iracte de liire. De 
faStt, toute oeuvre est conno tatxve ett son appel s rappre'cxe, de 
fagon xndiivjiduelle, par les eicliois1 qurelle 4vedille dans ciiacTin de 
s es expl oira t eurs . 
"Un roman es:t eomme: un airchet, la cadlsse d'u viiolon qui 
rend' Heas sons c^estfc 1'ame du lecteui*. Mcrn ame alocrs e— 
ta$.t f olilie.  . " < 1) 
DansF le surgisseinent cles eimotxons qux s^ensuxt, heroxsme et ten-
dresse Jooent un T&le- detonant: et constiituent: les derux aspects 
xndiissociables d 'une mSme qu@te que nous allons toutef ois, le 
temps d'"une breve etude-, diistiinguer artxifxeiiellement. 
Le romanesque hero3jque, tout d'abord, a exerce une enorme attrac-
tiion suir l'a sensilDiilxM' du jeune HenrdL Beyl® etfc conservera teu-
jiours un grand pnouvoxE de seductdion efr de suggestion. II y a, en 
effet, tres profondement, en Stendhal une iinclxnation pour la no— 
blesse et 1* elevatiion des sentxments , la pexnture des caracteres 
,,'e'nergiiques,, •*. le langage ,,subliime,r, deux qualiif ilcatxf s qux pren 
dront dansr son oeuvre une sxgniifiicatiion uniique, entraxnant 11 evo— 
cation de tout un arrdiere—plan superlatif. Cet "espagnolisme", 
heriite' <$e sa tante Eliisabeth (2>, expliique nombre. de ses enthou-
sdiasmes: lxtt#raxres, favorables aux oeuvres dbramatxques de Cor-
nexlle: (3) et Shakspeare (4) et, surtout, aux romans de Cervan-
tes (5>r de lrArxoste (6) et d*u Tasse:. La Jerusalem delixvree de 
ce dernier allaiit notamment demeurer 1'un de ses ouvrages favo— 
riis, autorxsant maintes relectures, tout aussi fructueuses. 
"Je liis ave-c le plaisiir le: plns soutenu et le plus vif 
le XVIe chant de la Gerusalemme, celui ou Renaud aban-
d7onne Armdide. Je me repitaxs sans cessei "Mon Dxeu! 
Que crest beau! " . »» J'ai trouve mon admilratxon pour le 
Tasse aussi vive que dans ces jours de sensxbxlxte ou 
(1YVxe de Henry Brulard page180 
(2)Vie de Henry Brulard page 85 
(3) et (4) Vfe de Henrv Brulard page388 
(5> et (6) Vie de Henry Brulard page259 
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, Je cffntempiais les etodiles avexs: "fean-tt d!e: piLaiis dijc <£a 
haut dti quatrieme etage de M.Paquin, rue drAngivil-
li£e3rn ( 1 )'. 
Les coaleurs tendres, quant a elles, sont rarement absentes des 
livres que gofite S teaadliali. Les pbrases "fc s«ntiiment, d'e eec 
phirases qui rmident (scm) coeur attentiifw (2) sont nefeessaires 
a la CTdL;sira 1Lisatiicrn heureTtse autour d"un jrecdit. De fait, Bey-
le a ete egalement tres sensible, dans 111 oovrage precite, a 
"cette nuance' diivine exprimee par I® Tasse-, (&.)' ce coeur com— 
battu drHerminie entre I 'amotm e:t. 3ia pu<fexnrw (3) • Les surpri— 
ses et les combats de X 'amour sont ainsi, II* un d'e ses sujets de 
prediilexrtion et ili enrage tfe lieur traitement par cearfcains au-
texirs qui gatent un "Taoti sujet" (4) par «leurs effusions sen-
timentales" (5) et le transforment en "romans pour femmes de 
chambres" (6). La retenue que Stendhal a manifestee dans son 
existence se retrouve ici dans ses choix <Ie liecteur. 
Parmi ceux-ci, le romanesque tendipe et pudEque occupe: domc une 
place priviilegiee et, a cet 6'gardi, la liitiimrature: franganse est 
biien representee. Crest ainsdi que les Memoqires dfnn hffmmg de 
nualiite de lrabb6' Prevost lui parurent «certainement lrtm des 
(romans) les plus touchants quii existent" (?) . De mStne, il a 
etS' particulierement touche pasr Adolphe de Constant, 
"ou Ir autexnr a pedin* ave® ume extrStne verite' les tou3 
nrents- eprouve* par un homrne aux sentiments delajcats 
qui veut se separer d'une maitresse qu iil n aiine 
pilus.  ."' (8) 
Enfdin, a la liste dies rotnanciers qui ont eu» la favemr de- Bey-
ler iili convient d"ajouter "Mme de Duras (qui) a peint l'es ta-
bleaux les piius touchants de l"anumr en lutte contre les dif-
(1VJournal page582 
( p Y Journal page101 (3)'J_qurnal page788 
(4) , (5) et f ^ ksfintsses de la snci:4te paniRl.eitllg page2 75 
( He He-nrv Brulardi pagel 22 
(8 ^Bsquisses de la societe narisienne page2 9S 
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4 
fiicultms eb les malhemiTs" (1) et dont le deamler ouvrage Olxvier 
fnspirera Armance. 
La Ixtterature allemande, elle, nrapparaiit que de fagon tres ml-
neure. Faxt revelateur, pendant son sijour a Brunswdlck, plutot 
que de s ' xnteresser^ aux auteurs locaux et a lenrs oexivres, Beyle 
a poursuxvx avec applxcatilon son Stude de la langue anglaxse. Un 
ouvrage cependant l'a profondement emu, Werther, dont le soxivenii 
se liit dans un chapxtre essentiiel de De 1TAnrour, consacre a lrop 
px>sxtxon antxthetiique entre ce personnage eponyme et celux de 
don Juan. 
par contre, et dominant toutes les autres, la liltterature anglai 
se> taxlle Ia part du lxon dans le palmares personnel de Stendhal 
Le gout pour la langue, dont plusxeurs idxomes parsemeront ses 
e'eiditsy n' expli que^ pas a lux seul un tel engouement et la cause 
determijnante est a rechercher dans le formxdable developpement, 
le renouveau que connut dans ce pays, au XVIIIe sxecle, la for-
me rotnanesque. Rxchardson en fut 1«xnitiateur, que Dxderot con-
tribua a reveler a ses compatriotes. 
t*A Parxs, I "autorite de Dxderot sur la litterature* 
fut enorme, et £1 axmaxt a la folie les romans de 
Rxchardson. Aujourdvhui encore, en 1828, la publxca-
tiion de C1 ariss e Har 1 owe marque une epoque morale 
dans la vie de la plupart de nos vxexllards de cin-
quante a soixante ans" (2). 
Pamela, Clariisse Harlowe et ffrandtsson temoignent drune nouvel-
le "epoque"', d'une avancee dXi roman qui atteignit alors une ma-
turiite certaiine dans les rebondxssements de 1' xntrigue e t la 
psychologie des caracteres. Stendhal fut tres receptif & cet 
aspect, la lecture de Grandisson sretant faite " en fondant en 
( 1VEsquisses de la societe parxsienne page273 
(2 VEsquisses de la societe oarisienne ,page282 
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Jiarmes <fe tendresse dans un galetas du second etage de la mai— 
scrn de Cliaix ou (il se) croyadi(t) en securite" (l). 
Le genre fut ensuite porti' a son apogee par Fielding qui crea 
Tom Jones, "li1 un des plus grands ouvrages que la litterature mo-
derne ait prroduits " (2>. L * admiration de S tendhal s ' exprime de 
maniere recurrente et indiscutable envers un ouvrage qui a reus — 
si irequilibre- precaire du rire et d'e 1 remotion et dans lequel 
-j 1 a specialement remarqui' 
*...cette admirable intensite de coloris que 1'on trou-
ve si souvent.  .et qui, selion (lui) , vaut a cet ouvra-
ge une place au premier rang de ceux que les moderaes 
vetilent opposer a 1fIlllade" (3) • 
Tom Jones. c'est donc un immense piaisir de lecture, source de 
rSveries heureuses, et c®est aussi un bonheur d1ecriture a cha— 
que evocation, a travers des phrases ou eclate la jubilation, 
dans un accord harmonieux, universel avec le monde exterieur. 
"Journ^e de printemps, long bain, Tonr Jones, bonheur' (4) . 
Richardsron et Fielding, parce qu* ils ont celehre les noces du 
romanesque et de la psychologie, se detachent ainsx comme des 
figures de proue dans la litterature anglaise et dans la litte-
rature tout court. 
Ce double interet_psychologie et romanesque_est present dans 
toutes les admirations livresques de Stendhal, faisant fi des 
modes. C'est pourquoi, tout en lui reconnaissant des merites, 
II considere comme surfait le succes de Walter Scott, ecrivam 
alors en vogue (5>, et depiore avec insistance la platitude, le 
manque de vivacite de ses ecrits qui previennent le processus 
de cristallisation. 
(1Vvie de Henrv Brulard page297 (b)Journal page551 
( 2 VLettres dg Paris page 97 (5 )T,ftttrgS.  . page9 7 
(3VEsauispes de la societe oarislenne page 189 
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Le reproche est d1 importance, le plus grave qui pruisse §tre 
fait. Car Stendhal lecteur, nous 1'avons vu rapidement, trop 
rapidement, c'est non seulement une exigence de qualite', tant 
au niveau de la forme que du fond, mais surtout 1'exemple le 
piLus acheve' de la creativite de la lecture, d*une confijance en 
la sensibilite, les pouvoirs d*imagination du lecteur. 
+ + -H- + + + + + + + 
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CONCLUSION ; 
De la Iecture active gt 1? ecrdlture 
Donner a connattre et a rever, tels sont les tfetix besoins sten-
dhaliens que comblerent les o«uvres litteraires. En effet, dans 
ses lectures, Beyle a constamment cherche, et dans un meme mou-
venreint, des elements d' expTeriience, de comparais on et des sources 
d: * emo tions. Par cette avidite' a appre>ndre, a decouvriir e t a ima— 
giner, il est le fils de ce XVIIIe siecle finissant, pre-roman-
tique, qui ne voyait aucune contradiction entre les elansr du 
coeur et un savoir encyclopedique, une reflexlon sur la nature 
humaxne^ et le monde. Mais c'est son enfance triste et solitaire 
qui 1'a amene' a trouver dans les livres, de fagon quasi exclusi-
ve, les reponses aux questions qu'il se posait, les amities dont 
i 1 e'tai t prive. 
Les livres ont donc ete ses amis et ses professeurs, a la fois 
appirentissage et apprehension du monde. Malgre les inevitables 
desdlllusions, nees du decalage entre la realite livresque et la 
realite reeile, Stendhal ne s'est jamais completeraent defait de 
1 'habltude de~ pouvoir (presque) tout attendre d'un ouvrage. Qu'il 
soit un adjuvant a 1'ennui ou un agent provoquant la sensibilite, 
1'xntelligence de son lecteur, Ie texte IItteraire est toujours 
un evenement pour lux, un merveilleux support. 
Dans sa volonte' dfabsorber, d'assimxler, le contenu de 1'oeuvre, 
la lecture se fait alors la plume a la maxn. Stendhal commence 
ici a ecrire, dans un processus qui est d'abord uniquement passif 
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tiopilan-tr des phrases dans l«squelles £1 retrouve son polnt de vue, 
se reconnaxt. 11 nrest que de parcourlr le Journal pour rencon— 
trer, a maintes reprises, 1' expression " to take" (a prendre)x, con 
cernant ces mSmes enonces. C'est ainsi que, fr^quentant avec assi-
duite la Biblictlieque Nationale, Stendhal a constitue un cahier 
<fer Pensees qui regroupait des citatxons tirees de divers ouvrages 
auxquels son esprit curieux s'e'tait interesse'. Le phenomene d*ap-
propriatien est total mais unilateral, Beyle se contentant de re— 
prendre des pretiicats sans leur ajouter cette part qui lui est 
persGrnnelle et qui taillerait l'e texte a sa propare mesure. 
Mais un glissement s1est fait progressivement et une inter-action 
s1instaure, de plus en plus forte, entre le livre et son lecteur. 
Des citations aux marginalia, 1'ecrlture dans le blanc imprime 
perraet d'assumer une lecture critique, en meme temps que de nour— 
rir, d'etoffer 11ouvrage des reflexions et des emotions qu'il 
suggere a Stendhal. Cette juxtaposition de deux ecritures, qui en-
richit 1'oeuvre de multiples connotations devient un rituel. De 
fait, au cours de B-niTard . Beyle signale explici ternent son re-
cours a ce procedes 
"Des que j1 aurai regu une Histoire de l'a Revolutfon de 
M.Thiers, il faut que jfecrive dans le blanc du volume 
tfe 1793 les noms de tous les generaux pairs qui vien-
nent de condamner M.Thomas, afin de les mepriser suf— 
fisamment tout en lisant les belles actions qui les fi-
rent reconnaxtre vers 1793" (1)• 
Dans les pages de garde, dans les marges, des livres personnels, 
Qnt dbnc e'te notees des centaines de reflexions et d' allusions, 
souvent datees, et qui sont comme autant de balises sur le par— 
(1 Wiie de Henry Brulard page153 
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cour» litteradire et sentimental de leur auteur. 
Enfin, 1fecriture stendhalienne va prendre une autre dimension et 
s finscrire, seule, sur la page blanche, reprenant toutefois la 
trajectoire qui va de la dtipiLication a la "broderie" intellectuel-
lie, emotive sur un texte pire-existant, madls qui ne subsiste pitus 
qu'en arriere-plan, comme une reference exterieure. Crest un fait 
carac teris tique de lia maniere d' Henri Beyle que ses voyages, chro— 
niques et romans sont nes de sa r§verie autour d'un ouvrage lu 
precedemment, toute creation renvoyant a un texte anterieur et se 
logeaint dans sa trame. C ' es t-a-dire que Stendhal a ressasse des 
exposes sur les arts picturaux et musicaux, la decouverte de l'I-
talie puis comble' les inters tices de sujets romanesques, la part 
de son imagination devenant de plus en plus vive au fil du tempB 
e t de s e'c ri t s . 
Les premiers livres que signa Stendhal sont tres, tres largement 
inspires d1oeuvres d'autrui. II y a comme un cynisme innocent dans 
son attitude, une attitude favorisee par 2'absence contemporaine 
de protection des droits d'auteur. 
"Qu'on ne croie pas qu' (11) veuille copier, mais sans 
s'abaisser, on peut' prendre des idees partout" (1). 
La publication par laquelle il debuta, 1es Yies d'Haydn, Mozart 
et Metastase, est, pour 1'essentiel, une traduction mob a mot des 
Lettres d'Haydn de Giuseppe Carpani. De meme, Beyle a emprunte di-
rectement pour 1'Histoire de la pelnture en Italie, et cela sans 
guillemets, a diverses sources, principalement a la Storia pitto— 
resca dell'Italla de Luigi Lanzi. 
(1)Journal page 837 
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Maiis rapFaidement, a travers les re'flexilons et lies commentai;res au 
ton afsement reconnai;ssable dont jll emaillle son discours , 1' apport 
personnel de Stendlial srimpose. Cette inflexion qui lui est parti-
culalere permet de dateT* lla naissance de 1'ecrivain, dans la dif— 
ference grandissante entre le texte orig-inal et son traiitement 
paar Beyle. Si les ecrits stendlialiens pre-existent toujours a son 
intervention, cette derniere s'affirme en tant que telle, et le 
texte dfautrui devient uniquement un support, et non plus un ob— 
jet de plagiat. 
De mSme qur '"(il)1 refaisai(t) en (lui)-mSme chaque detail d'*'une 
piece en la voyant jouer" (l), Stendhal a tendance a transformer 
une intrigue et des caracteres en un recit et des personnages qui 
poirtent sa marque. Une taransmutation sropere, dans une opieration 
alchjLmdlque, combinant le godt, le plaisir de 1'ecriture et la re— 
verie autour d"une oeuvre qui suscite reflexions et/ou einotions. 
L1 intertextualite desi creations lltteralres est clairement reve-n-
diquee, en meme temps que la construction d'une oeuvre aux accents 
intimement in<$£vidueis et aux themes recurrents. Les sourees d' ins 
pairation de cet ecriivaaln singulier ne sont certainement pas ori-
ginales, participant du domaine public, et publie, mais son ima— 
gination se deploie en profondeur dans cet espace etroitement de— 
limite, "'cristailjlsant-"' avec bohheur et beaute sur les sujets 
qudl lui sont f ournis. 
«Cris tallisation", voici 1 ,:un des maitres-mots de l^univers s ten-
dhalien. Comparable a 1ramour, la lecture se definit alors coirnne 
(1Yjournal page 150 
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uxie passion, un acte determinant e"t quii engage activetnent ]ia 
sensibilite cie son lectettr. Deveioppant des dons innes, Stendltal 
parce qu'il i*ut un lecteur actif et sensible, devint un "grand" 
ecrivain, qui donna un prolongenrent dans ses ouvirages aux reve — 
ries nees de ses lectures. Stendhal lecteur, cf est a la fois 
I •histoire d' une passion pmar l'es livres et le passage de la lec 
tuare a 1 fecri ture . 
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